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REflCOflTRES

Uan
fïlechelen

Né à Louvain, en 1987. Diplômé du

Conservatoire Royal de Bruxelles.
Participe à l’Académie Baroque

Européenne d’Ambronay, sous la

direction d’Hervé Niquet, et au Jardin

des Voix de William Christie. Parmi ses
apparitions les plus remarquées à

l’opéra : Dardanus à Bordeaux, Zoroastre à

Montpellier,Aix-en-Provence, Beaune,

Versailles et Vienne, Pygmalion à Dijon et

Lille, Hippolyte et Aride à Berlin, Médée de

Charpentier à Zurich, D/e Zauberflöte à

Bruxelles. À déjà publié trois récitals

chez Alpha Classics : Bach : Erbarme dich,
Clérambault : Cantates françaises et

The Dubhlinn Gardens.

L’ART DE LH HAUTE-COATRE
Richard Cœur-de-Lion de Grétry, à Versailles, à partir du 10 ; la sortie d’un quatrième récital
chez Alpha Classics, le 11, dédié à Dumesny, célèbre haute-contre du Grand Siècle et interprète
privilégié de Lully... Le talentueux ténor belge est sur tous les fronts, en ce mois d’octobre.

Votre nouveau récital discographique,

qui paraît chez Alpha Classics, a pour

titre Dumesny, haute-contre de Lully.

Comment ce projet est-il né ?
J’avais depuis longtemps cette idée en

tête, et plus précisément, l’envie de

m’intéresser à trois hautes-contre cé

lèbres en leur temps, Louis Gaulard

Dumesny, Pierre de Jélyotte et Joseph

Legros, chacune pouvant donner lieu

à un programme discographique.

Était-ce aussi l’envie de défendre une

catégorie vocale très particulière ?

Effectivement. J'ai constaté que le

terme de haute-contre n’évoquait pas

grand-chose pour la plupart des gens,
et qu'il était encore plus problématique

au-delà de la France. Je me rappelle
avoir rencontré une professeure de

chant à La Haye, à laquelle j’avais
parlé de cela et qui avait compris que

je voulais être contre-ténor, ce qui n’a
rien à voir ! Mais cette ambiguïté est

difficile à éclaircir, d’autant qu’elle est
plus complexe qu’il n’y paraît : cer

taines pages de Purcell sont destinées

à des « countertenors», alors que je

peux les chanter.

Vous aviez également des vues

précises en termes de répertoire...
Je souhaitais faire découvrir des parti

tions dont certaines étaient à peine

connues, y compris des spécialistes ;
à côté d’airs de Lully aussi fameux que

« Bois épais, redouble ton ombre»

d'Amadis ou « Plus j'observe ces lieux,

et plus je les admire » d’Armide, j'ai

choisi des pages de ses successeurs,

comme Pascal Collasse, Henry

Desmarest, Charles-Hubert Gervais,

Élisabeth Jacquet de La Guerre... On

peut dire que Lully, à sa façon, était un

génie. Mais je vous assure qu’on doit
aux compositeurs venus après lui

certains moments sublimes : écoutez

la scène de sommeil dans Circé de

Desmarest ! Souvent, un chanteur

n’avait qu’un air dans un opéra, les

choix n’ont donc pas été trop difficiles,

et Benoît Dratwicki, directeur artistique
du Centre de Musique Baroque de

Versailles, a été d’une aide précieuse.
Nous voulions surtout construire un

programme équilibré et qui ne soit pas

monotone.

Vous êtes allé à la rencontre de ces

personnages, mais aussi de Dumesny

lui-même, dont la vie est assez peu

connue...
Il est vrai qu'elle comporte bien des

zones d'ombre ; on hésite même sur

ses dates de naissance et de décès,

qui restent imprécises, et pourtant, on
dispose en France de sources impor

tantes qui sont toutes en ligne... On sait

que son père était cuisinier, et que

lui-même a commencé dans ce

métier - en guise de clin d’œil, je figure
sur la couverture du disque avec une

casserole à la main ! On sait aussi que

sa voix avait attiré l’attention de Lully,
mais il n'a été engagé à l’Opéra qu’en

1675, d’abord dans les chœurs - il fi

gurait dans ceux d'Atys, en 1676 -,

mais il avait alors 40 ans.

Beaucoup d’histoires circulent à son

sujet...

Il était, semble-t-il, très beau garçon,
ce qui explique sa réputation de dra

gueur ; et son penchant pour l'alcool

lui a joué des tours. On a dit qu’il était

devenu bon comédien, mais certains
de ses contemporains ne se privaient

pas de souligner qu'il était faible en

solfège et qu’il lui arrivait d’avoir des

problèmes avec la justesse. Ce qui ne

l’a pas empêché, pendant plusieurs

décennies, d’être le premier chanteur,

celui qu’on ne dépasse pas. Et comme
tout ce qui se passait à la cour de

France intéressait aussi l’Angleterre, il

a pu se produire outre-Manche.

Ce qui est sûr, c’est qu’il a participé

à de nombreuses créations...

Et non des moindres, y compris les six

derniers opéras de Lully - Persée,

Phaéton, Amadis, Roland, Armide,

Acis et Galatée-, ainsi que Médée de

Marc-Antoine Charpentier, L'Europe

galante d’André Campra...

Peut-on aujourd’hui se faire une idée

de sa voix ?

Ce n’est pas facile. Charpentier, par

exemple, écrivait pour lui dans des
tessitures plus hautes que celles de

Lully. On s’imagine toujours que les

hautes-contre avaient une voix légère

et facile dans l’aigu ; mais, neuf fois

sur dix, elles utilisaient leur registre de

poitrine, ce qui ne les empêchait pas
d'avoir de la finesse sur certaines notes

aiguës, selon les intentions du texte.

L’écriture vocale a-t-elle changé après

Lully ?

Après lui, la place des chanteurs est

devenue de plus en plus importante,

le culte de la voix pour la voix, aussi.

Dans l'ensemble, ceux qui sont venus
après Lully ont eu du mal à se détacher

de lui.

Vous êtes à la tête de votre ensemble

A Nocte Temporis. Était-ce une
nécessité pour vous d’avoir votre

propre formation ?

Avoir pour une fois les manettes n'est

pas désagréable ! J’avais surtout envie

de faire de la musique comme je l’en

tendais. Nous avons des projets péda
gogiques en connexion avec la société

actuelle. Mon but n’est pas de faire la

star sur scène.

En ce qui vous concerne, comment

travaillez-vous votre voix ?

J'ai toujours chanté. Enfant, à Louvain,

j’ai commencé comme soprano, puis

SENNE VAN DER VEN
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je suis devenu alto, et enfin ténor, sans
connaître aucun problème au moment

de la mue. Tout cela s’est fait incon

sciemment, si je puis dire, très natu

rellement. Je travaille ma voix de ma
nière à pouvoir rester dans une même

famille de vocalité.

Du 10 au 13 octobre, à l’Opéra Royal

de Versailles, vous serez le héros de

Richard Cœur-de-Lion de Grétry...

Un Belge en France, c’est toute une
histoire ! J'avais déjà chanté dans

La Caravane du Caire. La musique de
Grétry est plus légère que celle de Lully

ou de Rameau ; on sent qu'avec lui, le

classicisme fait son chemin. J’aborde
chaque compositeur en essayant de

voir ce que la partition va raconter

d’abord musicalement, en prêtant

ensuite attention à ce que dit le texte...
Je tiens à éviter toute démarche qui

intellectualiserait trop.

Autre prise de rôle : Nadir dans

Les Pêcheurs de perles, à l’Opéra de

Toulon, en décembre prochain...
Mon parcours devait inévitablement

me conduire vers des époques plus

tardives que le baroque, pour ne pas
me sentir définitivement classé dans

une catégorie dont je n’aurais pas pu

sortir. Mais on ne peut pas le faire sans

être sûr que sa voix est prête. J’avais

déjà abordé ce répertoire, avec Gérald
dans Lakmé- mais en concert seule

ment, à Munich. J’aime énormément

ces ouvrages, et le coup de foudre en
musique est toujours quelque chose

d'extraordinaire. Cela dit, il me faut
davantage de temps pour apprendre

Nadir qu’un opéra baroque.

Psychologiquement, le personnage

ouvre des perspectives intéressantes.
Il réserve surtout d’intenses moments

d'émotion ; les duos entre Nadir et

Zurga étonnent autant par leur ri

chesse harmonique que par leur sim

plicité.

En septembre 2018, vous incarniez
Tamino dans une production de

Die Zauberflöte pour le moins

radicale, à Bruxelles...

Je faisais mes débuts à la Monnaie, qui
plus est dans un des opéras les plus

connus de Mozart ! Et avec un metteur

en scène comme Romeo Castellucci !

Quel souvenir en gardez-vous ?

C’est difficile à exprimer. Sur le plateau,
il y avait des personnes non voyantes

et des grands brûlés. Lorsqu'on les

côtoie, on est envahi par des émotions
telles que la tâche devient très compli

quée. Quelle importance donner aux

sentiments de Tamino, qui de surcroît
me paraît psychologiquement un peu

droit, si l'on pense aux souffrances qui
sont celles de ces gens au quotidien ?

À certains moments, toutefois, leurs

émotions et les nôtres se rejoignaient,

et c’est ce que voulait Castellucci.

Pensez-vous qu’une mise en scène

d’opéra se doit d’être dérangeante ?

Elle peut effectivement avoir cette

fonction, mais ce n'est pas une obliga

tion. Une mise en scène historicisante
peut aussi constituer une approche

intéressante ! L’essentiel, c'est d’éprou

ver des émotions. Le but de l'art est de
nous faire sentir que quelque chose se

passe en nous, même si nous ne com

prenons pas pourquoi.

Votre calendrier pour les mois qui

viennent est très chargé, côté opéra...

Fin 2019, outre Richard Cœur-de-Lion

et Les Pêcheurs de perles, j'aborderai

King Arthur de Purcell, en novembre,

à Berlin, sous la direction musicale de

René Jacobs. En juin 2020, au Théâtre
des Champs-Elysées, ce sera ma pre
mière Arnalta dans L’incoronazione di

Poppea, avec Christophe Rousset. Et,

à plus long terme, je serai Pâris dans

La Belle Hélène, à Liège.

Et quels seraient vos désirs ?

Chanter Gérald en scène, refaire

Pelléas, rien que pour ces trois me
sures « On dirait que ta voix a passé

sur la mer au printemps /», incarner
Tom Rakewell dans The Rake’s

Progress... Enfin, je rêve du Mitridate

de Mozart, mais pour ce rôle, c’est

encore un peu tôt...
Propos recueillis par MICHEL PAROUTY

Avec Stéphanie d’Oustrac dans

Médée de Charpentier, à Zurich

(2017).


